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ä rien! » Et il l'observait. La sentinelle allongeant le cou
hors de sa guerite regarda ä droite et ä gauche si per-
sonne ne venait, puis elle appuya son fusil dans un coin,
s'enveloppa dans son manteau et, s'asseyant par terre,
la tete inclinee sur les genoux, ne tarda pas ä s'endor-
mir. Le pauvre songeur irrite s'avanqa vers le drole et,
le secouant rudement, s'appretait ä proferer une imprecation,

lorsqu'.un leger bruit qu'il crut entendre au-des-
sus de sa tete lui fit lever les yeux. Sur la saillie d'une
fenetre on voyait confusement s'agiter un objet noirätre;
peu ä peu il s'allongea, descendit et finit par arriver jus-
qu'ä terre; c'etait une corde. Une tete ne tarda pas ä

arriver ä cette meme croisee, puis deux epaules, puis la
personne toute entiere; celle-ci tournant avec precaution

sur elle-meme, saisit la corde, se laissa couler jus-
qu'au bas et disparut. Vite, ä la poursuite du fugitif et
au pas de course! Dejä il en est pres, il le rejoint; il va
le saisir par ses vetements

A ce moment il lui semble etre devant une porte,
c'est celle de la cantine; il pose la main sur le loquet
qui cede aussitot. Ouf! Quel vacarme frappe ses oreilles:
un tintement de verres et d'assiettes accompagne les
hurlements pousses par des voix rauques et discordantes
et se mele ä un bruit confus de chants et d'imprecations,
tandis qu'une acre odeur de furnee de pipe le fait recu-
ler un instant. II pousse de nouveau la porte qui s'ouvre
toute grande. Que voit-il? La chambre pleine de soldats,
qui en uniforme, qui en manches de chemise, ceux-ci la
capote jetee sur les epaules en guise de manteau espa-
gnol et le bonnet de police au crane, ceux-la etendus sur
des bancs ou couches tout du long sur le sol. Ici des
yeux brillants et des figures animees, lä des regards
ternes et hebetes, suivant le degre d'ivresse. Partout
grand mouvement de cartes et d'argent, des'' cris, des
eclats de rire, au milieu d'un nuage de fumee ä en etre
suffoque en dix minutes. « Hors d'ici, hors d'ici», sem-
blait-il au pauvre songeur de crier, «sergent! sergent!
qu'on note ä l'instant les noms de tous ces droles! tous
dedans! tous aux fers! tous...»

Un bruit semblable au grincement d'une grosse porte
tournant sur ses gonds attire ailleurs son attention: il
n'est plus dans la cantine, mais dans le corridor d'en-
tree pres de la grande porte. Une ombre qu'on pourrait
prendre pour une figure detachee d'un bas-relief s'avance
en rasant le mur d'un air mefiant, elle fait deux pas,
s'arrete, regarde autour d'elle, reprend sa marche pour
s'arreter encore comme si elle craignait d'etre surprise.
Arrivee pres de la porte, elle se met ä tousser en trai-
nant les pieds; ä ce signal une. seconde figure non moins
circonspecte, non moins prudente que la premiere appa-
rait tout aussitot sur le seuil du corps de garde. Quelques

mots sont echanges tout bas, la porte s'ouvre tout
doucement, l'une des ombres disparait. «Ah! je le recon-
nais, pense le songeur, c'est le sergent de la huitieme! »

II se retourne et en voit un autre, suivi d'un troisieme,
puis d'un quatrieme.

Le sergent de la cinquieme, le fourrier de la sixieme,
celui de la treizieme. «Ah! traitres! criait-il dans son
reve; ä la salle, tous! Tous ä la salle! sergent de garde,
sergent...»

Quelque chose de mou et de leineux se rencontre
sous sa main. II regarde: c'est un lit, derriere celui-lä un
autre, et puis un autre encore; toute une longue file:
il est dans un dortoir. La petite lumiere qui brule au
fond de la salle repand une faible lueur; un silence ab-
solu regne dans cet endroit. Tout ä coup un des dor-
meurs se met ä ronfler, faiblement d'abord, puis plus
fort, puis de maniere ä ebranler les murailles. Quelqu'un

se reveille, c'est un voisin qui etend les bras, bailie, se
frotte les yeux; puis tout ä coup:

— Ohe! dis done, ne pourrais-tu pas dormir un peu
plus chretiennement? s'ecrie-t-il.

Rien ne fait supposer qu'on ait entendu la recom-
mandation.

— As-tu compris, de dormir un peu plus chretiennement?

hurle le voisin.
Rien; autant parier ä un mur.
— Corps d'une bombe! s'ecrie le premier, sautant ä

bas du lit, je vais .t'arranger, moi!
II s'approche de l'enrage dormeur et, le saisissant

par les deux bras, lui donne une secousse qui fait trembler

son lit et ceux des voisins. Le ronfleur s'eveille,
regarde, comprend; un cri de rage, un coup de pied ä la
couverture et le voilä debout, son traversin dans les
mains, appliquant un coup de borgne sur la nuque de
l'importun. Celui-ci riposte, l'autre recommence; un
troisieme accourt pour soutenir le plus faible; un quatrieme
vole au secours de l'agresseur. Une melee s'engage, tout
le monde saute ä bas des lits. Le vacarme augmente, la
lumiere s'eteint, les partis se confondent. Une vitre vole
en eclats, puis une seconde. Fusils et hävre-sacs vien-
nent en bas des räteliers; on arrache les draps de lit...

Le pauvre songeur, transports de colere, se prepare
ä pousser un cri retentissant capable de dominer le tu-
multe et ä prendre son elan pour tomber au milieu de la
melee.

En ce moment on frappe rudement ä sa porte, et il
lui semble entendre une voix l'appeler par son nom. Ef-
fraye, palpitant, baigne de sueur, il se met avec peine
sur son seant, l'oreille tendue et retenant sa respiration.

— Mon lieutenant! mon lieutenant! le capitaine
d'irrspection, repete la voix une seconde fois.

— Mon Dieu, mon Dieu! vite mes bas, ou sont done
mes bas? n'importe; mes pantalons, ou sont-ils? Ah! les
voici... Mes bottes? Ah! elles n'entrent pas. Bon, bon!
elles y sont. Ma tunique, un bras, l'autre, m'y voici. Mon
sabre; mais au nom de Dieu, ou est mon sabre? A
present,'mon ceinturon? oui, cherche, cherche Ah! enfin,
le voici!

Et vetu ä la diable, la tunique deboutonnee, sans
bas, ni cravate, il s'avance vers la porte, ouvre,
regarde C'est lui... C'est le capitaine d'inspection,
droit, severe, immobile, les bras croises sur la poitrine,
les yeux etincelants sous ses sourcils fronces.

— Avez-vous fait la ronde?
Maintenant quel est le mieux? D'avoir un semblable

cauchemar, ou d'attraper un catarrhe, voire meme une
contusion ä la jambe en donnant contre quelque lit dans
l'obscurite, tout en faisant la ronde? Je suis pour le
catarrhe et la contusion ä la jambe, et la plupart de mes
lecteurs seront, je pense, de mon avis.

Traduit d'Edmond de Amicis.

Actes de bravoure
Dans le dernier n° du « Soldat suisse » nous avons

examine les divers caracteres de la peur et ses effets
sur le soldat au combat. A cette etude plutot deprimante
puisqu'elle demontre la fragilite de la volonte de l'homme,
nous opposerons aujourd'hui le recit de quelques actes
de bravoure observes pendant la grande guerre de 1914
—1918 et qui prouvent aussi que l'audace et la
bravoure ne sont pas de vains mots:

C'etait au cours de l'attaque de Carency. Un chasseur

ä pied, Edward Herat, tombe grievement blesse
II essaie de ramper vers les lignes franqaises, mais ses
forces le trahissent et il reste sur le terrain, expose au
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feu ennemi. Pourtant, il est tout pres d'une tranchee oc-
cupee par les frangais, mais la bataille fait rage et la
mitraille vole de tous cötes... II appelle ä son secours.
De la tranchee, une voix lui repond. Ou lui demande s'il
est marie, s'il. a des enfants.

— Oui, dit-il, marie, trois gosses... La voix dit:
— C'est bon, ne bouge pas... Moi, je n'ai que ma

peau, j' vas te chercher.
Et, joignant le geste ä la parole, celui qui vient de

parier, un jeune soldat de la classe 1914, saute d|un bond
hors de la tranchee et, rampant avec precaution, se di-
rige vers le blesse. II se place devant lui et, lui faisant
un rempart de son corps, il le ramene dans la tranchee
frangaise.

Maintenant, le blesse est en sürete; on se prepare
ä I'evacuer vers l'arriere.

— Eh! bien, lui dit son sauveur, tu es content... Tu
les reverras, tes gosses!

Le chasseur a un long regard de reconnaissance, puis
il dit.:

— Ton nom, dis-moi ton nom?
— Allons done! Cela n'a pas d'importance... Je te

dirai ca quand tu seras gueri...
Moins discret que notre heros, nous dirons, nous,

qu'il se nommait Serge Thiebaud et qu'il etait de Paris,
ville oü iPvit encore actuellement malgre les blessures
reques au cours d'autres engagements.

*
Un lieutenant d'artillerie avait ete envoye en avant

du front de l'infanterie, afin d'observer les positions de

rennemi et de les signaler, par telephone, aux batteries
installees en arriere.

L'officier observateur avait pu avancer jusqu'ä une^
tour sitüee ä quelques centaines de metres seulement'des
tranchees adverses. Pendant une demi-heure, il fournit
ainsi les renseignements les plus utiles et les plus precis.

Mais l'ennemi qui, depuis plusieurs heures, preparait
une attaque, sortit des tranchees et s'avanca en grand
nombre en direction de la tour. L'artillerie, ä laquelle,
l'officier observateur etait attache, lui causait des pertes
effroyables. II avancait neanmoins et, bientöt il arriva au
pied de la tour.

Le lieutenant, demeure ä son poste, telephonait tou-
jours. Au bout du fil, ou l'entendit dire:

— Les ennemis arrivent. — lis sont dans la tour; je
les entends monter l'escalier. J'ai mon pistolet —. Ne

croyez plus rien de ce qu'on vous dira
Ce fut tout. Jamais, depuis, personne n'a plus en-

tendu parier de ce sublime heros.

*
Au front depuis le commencement de la guerre, le

brancardier A... etait toujours le premier arrive pour
porter secours ä ceux qui tombaient.

Un jour, dans un secteur de l'Artois oü, pendant long-
temps, la lutte fut, de part et d'autre, des plus dures,
l'ennemi avait reussi ä faire exploser une mine ä proxi-
mite de l'une des tranchees appartenant aux troupes aux-
quelles etait rattache notre brancardier. Dix-huit de ses
camarades corpbattants avaient ete ensevelis, et une lutte
furieuse s'etait produite pour la possession de l'entonnoir.

La mitraille arrivait de tous les cotes ä la fois sur
la tranchee. L'explosion avait occasionne un bouleverse-
ment formidable et les malheureux, pris sous l'eboule-
ment, avaient ete, pour la plupart, completement enterres.

Pendant que la bataille se poursuivait avec un achar-
nement toujours croissant, le brancardier avait entrepris
tout seul le sauvetage de ceux qui avaient ete ensevelis.

Sans s'inquieter des projectiles qui sifflaient sans re-

pit, il s'etait empare d'une pioche et d'une pelle et, avec
une activite febrile, il se mit ä creuser. Apres quelques
minutes d'efforts, il avait reussi ä retirer six de ses
camarades de leur penible situation. Les chargeant, les uns
apres les autres, sur ses epaules, il les transporta jus-
qu'au poste de secours.

Revenu sur le lieu de l'explosion, il reprit sa besogne
avec la meme ardeur. Trois nouveaux ensevelis furent
encore degages. II les emporta comme les premiers et il
eut la joie de les voir revenir ä la vie.

Apres trois quarts d'heure d'un travail opiniätre, il
delivra une dixieme victime, mais celle-ci etait tres
grievement blessee.

Harasse, epuise, le courageux brancardier venait de
reprendre le chemin de son ambulance, lorsqu'un obus
vint eclater ä quelques pas de lui, lui arrachant le bras
gauche.

Etendu sur le sol, perdant son sang en abondance,
le malheureux eut cependant le courage de se trainer
jusqu'ä la tranchee la plus proche oü il vint tomber,
vaincu par la fatigue et la douleur.

Longtemps, il resta evanoui; mais des qu'il revint
ä lui, il recouvra aussitot toute sa lucidite. Oubliant son
mal, ses premieres paroles furent pour s'informer des
dix camarades qu'il avait sauves. C'est avec une joie
reelle qu'il appris qu'ils etaient presque tous hors de
danger.

Le soir meme, le brancardier A... etait ampute et
quelques jours plus tard, il recevait, pour sa belle con-
duite, la croix de guerre avec palme. Tout le monde
estima que cette recompense, bien qu'exceptionnelle pour
un non combattant, etait parfaitement meritee.

*
Oes quelques recits dont nous garantissons l'authen-

ticite ne sont que quelques exemples, entre mille, de
cette bravoure qu'ont deployee maints obscurs soldats
des grandes armees de la guerre mondiale qui ne com-
battaient pas pour sauver leur peau, mais pour sauver
leur pays. Elle existe done, mais eile n'est pas donnee
ä tout le monde, puisse la destinee nous l'accorder le
jour oü nous en aurions besoin. E. N.

Defense nationale
Selon 1'ordonnance sur l'organisation du service de

reperage et de signalisation d'avions, ratifiee derniere-
ment par le Conseil federal et destinee ä la surveillance
de notre espace aerien, ce service a pour täche de re-
perer les avions qui s'approchent de l'espace aerien
suisse ou y penetrent, et ä signaler leur altitude et leur
direction, ainsi que le nombre et le type des avions, aux
offices competents, pour declencher ä temps les mesures
de defense antiaerienne, active et passive.

Le service se compose de postes d'alarme, de postes
de reperage et de postes d'ecoute, d'offices collecteurs
de renseignements et de centrales de renseignements.
Ces organisations sont reunies en groupes de reperage,
par arrondissements territoriaux.

Les hommes appartenant aux formations du service
de reperage et de signalisation d'avions, sont appeles
« guetteurs ». Iis se recrutent parmi les hommes sortis du

landsturm et des services complementaires, de volon-
taires qui consentent ä servir au delä de l'äge legal.

Comme ce personnel doit pouvoir etre rassemble
rapidement et connaitre le terrain, les postes seront
formes d'habitants des localites avoisinantes. Les hommes
doivent avoir bonne vue et bonne oui'e; une partie du

personnel du poste doit savoir poser de simples lignes
telephoniques et les raccorder au reseau civil. Le nombre
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